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Xfn Bal oà Von ne danse point , une reümon de 

Ffançais oà Von parle allemand et anglais » une 

salle à manger transformée en salon dé'' crepr^'des 

:mployés des jeux publics venant leuir la Lànt^iie 

chez un grand seigneur y voilà ce .qui parnitin^ 

croyable , voilà ce que tout le mondé a vu en tSi’B , 
^ « î î 

et ce qu*on verra peut-être en 1819. , 

De pareils ridicules auraient ^ pu donner . lieu à 

« 

une comédie de caractère ; cette petite Pièce y faite 

’ I • * ' r. ^ 

en deux jours , apprise et tépétée en, sjx , n’es^ 
qu'une légère esquisse du tableau qui reste à faire. 
On a évité toutes personnalités ; queî<^ùes ccirrica- 

tures paraîtront peut-être trop chargées : 

: Ji.; • i il . ' 

Le vrai peut quelquefois n'élre pas vraisemblable’!! 

. ; /. i’ i 

. . . 1 •; / ■! 


■ ' T* > 
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' P É R S O N N A G E S. 


Acteurs. 


M. t)E.,G^ Il VILLE, jeune Homme 

, de IVovince. , . : M. Pélissier. 

M"*. ' HE G ER VIL LE, sa Femme. Fleury. 

Raron D E VE RN l' U I L , leur Oncle. M. Chutel. 

FIKRVAL, jeune Homme à la Mode 

de Paris M. Thénard. 

La Marquisc'd’E R C OU II T , Femme 

cju.g;rand Abonde., . Adèle. 

M. JOSEPH, Valet-de-Chambre. . . M. Armand. 

M"‘. HONORINE, Feinme de-Cliambre. M-'. Miler. 

LAURENT'4 laquais. . . , . V' M. Otanur. 

PASCAL, i.dem,^, _ . _. ' M. . 

UN B A N‘q‘u I E R D E J E U. . . ' . M. EJournd. 

DEUX TAILLEURS DE JEU, 

.yTersonnHfif? o'oe*». ‘ i 

UN l’IlEMlER VIOLON.de B^L. .' . M. IFa/eiV/r. 

UN SECOND VIOLON, Personnage 

muet. . ■ ' 

UN PETIT GARÇON jouant du fla- 
geolet.' ' ■ • • 


U N A L L E M A N D M. Duparmi. 

UN RUSSE. . . .' lu. Charles. 

UN ANGLAIS M. J/ene/nVr. 


UN FHANÇAI.'', Joueur M. Lebarne. 

Hommes et Femmes invités à la Fête. 


Ias Scène se passe en 1818, chet un grand Seigneur. 
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LE BAL A LA MODE., 

. I 


• « I , * ■ I. » ' 

fu? Théâtre représente un petit Salon. A le 
Scène XII! y toutes les Portes s’ouerent , et 
laissent apercevoir un nche Salon, bien éclairé^ 
donnant sur une Salle de Bal.-. ■ •' * 


SCENE* PREMIERE. 

\ 

Au lever du rideau, mademoiselle HONORINE, femme de 
chambre, est assise sur un fauteuil, tenant un journal. 
M. JOSEPH, valet de chambre, s'appuie nonchalamment 
sur le dos de son fauteuil, en causant avec elle. PASCAL 
et LAURENT jouent à la mouche dans un coin du salon^ 


PASCAL , jouant. 

Atoot . 

m"*. HONORINE^ à M, Joseph. 

Il faut avouer que madame est bien injuste... 

M. JOSEPH. 

El monsieur donc!... Sa conduite a-t cl}e le sens commun? 


As ! 


LAURENT. • ) 
m"*. HONOKT7TE. 


Oser gronder... une femme de rharabre ! 

M. JOSEPH, i ■ ‘ ■ ' 

Traiter un valet de rbambre coêTfeur... comme un laquais! 

m“ . HONORINE. • • • 

C’est une horreur ! 

’M. fosEl’ll. 

Un monsieur de Germancy qui s’avise d’avoir aussi peu 
d'égards pour un homme tel que moi... lorsqu’il se laisse 
mener par sa femme. ,, , • 
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£ lE BAL A LA MODE, 

m"*. HONORINE. 

Nous sommes bien bons de servir de pareils gens... et je 

vmn as.siire que si ce n’ëtaient les petits pidtîls il y aurait 

long-temps... 

> ' ' Wl JOSEPH. 

C’est comme moi... encoie un ou deux ans, je me retire; 
‘et mbrbleo , que. je devienne maître.... mes domestiques me 
Iç paieront !.. Que dit le journal ? 

_ . . honoiunf. , d'un air capable. 

Il n'y a pas beaucoup de nouvelles aujourd'hui. 

M. JOSEPH. 

iV.oyrxns un peu ce qu’on a discuté à la Chambre f 

P.\SC.\L, joûant. 

Lanturlu.... j'ai gagné! 

M. JOSEPH , regardant les laquais. 

'' ' ’Ces gens font un t.ipage... 

m"'. HONORINE, à M. Joseph. 

' Comment trauver.-vons les airs qu’ils se donnent?., venir 
• jouer d.ins notre salon.... 

EAERTNT, de mauvaisc humeur. 

Ma revanche. 

M. JOSEPH, d'un ion dédaigneux. 
Messieurs, ne pourriez vous pas rester i l’antichambre? 
. l’A.SCAL. 

Nous sommes venus ici pour être plutôt prêts si l’on • 
besoin de nous. ; ; ’ 

(0/1 entend sonner de P appartement). 
EAERENT , jouunt. 

Trois dix, 

m"’. HONORINE. 

N’entendez-vous pas que madame a sonné? 

- . ; PASCAL. . ■ ’ • ■ • 

Elle peut bien attendre qne j’aie fini ma partie. 

( On résonne 

m"'. Ht^OÉINE. , 

• Allez donc P elle s’impâlienlCi .,... 

. - 1. . . ‘ • 1.AURENT.' ■ .... ! 

jEe n’est pas à moi à marcher. • 
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A Pn OPOS EPISODIO ÜE. V 

% 

PA SCA T.. 

, CofrimciU , ce nVst pas à loi.'' j’élais de service hiev; 

LAURENT ■ 

Je %uis de suite aujourd'lmi, je ne répondî pas à la son- 
neite. 

• • 

Ni moi. 

Ni moi. 


PASCAL. 

LAÜBEST. 


( La sonnette va toujours. Personne ne bouge ). 

M. JOSEPH. , 

Qu'est-cc à dire ? il faudra peut è:re tjue moi.-, je me dé- 
, range. . On sonne plus Jori). 

PASCAL, se levant en colère. • ’ 

J’y vais... mais ce n’est pis mon loîir .. Tu me le paieras \ 
{^A Joseph, d'un otr respc/.luruju. j IWonsieui Joseph ^VOulcA.* 
vous me faire l’honneur de tenir mou joui’... 

M< 'JOSEPH, avec dierniti. 

Pflur qui me prenez-vous 7... appelez le cocher. 

• (Lu sonnette rèJouble'). 

PASCAL, jetant son jeu sur la table. ., 

Au diable la sonnette... On y va... on y va. 

, . (//sort). 


SCENE II. 


Les mimes ^ esscepti PASCAL» ‘v 
• M nONORINE. 

Il faut avouer, que nos maîtres sont bien heureux, de nous 
avoir tous les deux.... c'est à nous sçuU qu'ils doivent d'C-iie 
bien servis. , 

' M. JOSEPH. 

A propos, il faut que Je m^ assure .si tout est en règle pour 
la fête de ce soir.., (^A ùurenl ) A-t-on tout aaiigé Jaus la 
salle de bal î * i , 

LAOREHT , brusquement. 

Çè ne me regarde pas... je ne me mêle que du couvert. 
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LE B\L A LA MODE, 

^ M. JOSEPH , nonchalamment. 

Vous verrez qu il '’ai'Jra que j’aille moi-même. C’est le sey! 
Tntiyen... Pour que loin soit liien <l,ius «ne maison, il n’y a 
que le coiin-d'œil du maître... Il faut ici c|iie je me donne une 
|ieine... Nous recevons des ducs, îles hanquiers... des mili- 
taires, des étrangers.... la noblesse, le 6nance.... tout Paris 
enfin. ( On entend un hi-uit de ifoiture). 

Une voilure... qui vient à celle heme?.... Eh I mon Dieu!.... 
des persointts en giande toilette de bal. 

' ’ m“*. HüXORINB. 

A huit heures du soir! .. D’ou sortent-ils? Ils arris’ent 
donc des.ilépartemeiis ou deTile Saint-Louis. 

M. JOSEPH, sortant at^ec Hononne ^ en riant. 

Comme jls .sont exacts !... Ils prennel rtotre hdtel pour une 
maison du Marais. • 


SCENE III. 

Vn domeitique y M. et madame de GERVILLE. 

GEIIVII.LE ext en grande toHetle de bal, tris-jèU- 
gante. GhliVII/I.Ives/ eu habit noir ù la mode, gilet noir, 
fian/nlon r.oHanl de eosimir noir, ut>ec trois boutons en bas , 
sur lestçtité.x , bas de saie noire a jour, etc. Ils sotii. llieis 
tous les deux ; niais ils ont l'air un peu embarrasses, 

M . DF- GERVII-LE. 

Mais il n’v'a pfeisonne... Mon ami , nous Sommes arrives 
trop idi.... Je vous le disais fiien... Il claiL fort inutile de n|p ' 
presser ; ainsi à peint ai je eu le temps ife regarder l'efictdc 
ma robe.. I \lille se regarslty^ ' [ 

G Bn VILLE. ' ' ' ' — 

*■ ‘T U 

L’effet en est silr.... Vous êtes charmante.... €onvenez que 
nous sommes bien heureux : unis depuis uo tnois, jouissant 
du'l-.onltcur le [ lus p.irfait , riches, coniidérés^ vivant félç 
dans nos terres, l'hiver à Ven^Anie, nous n’eprouviôns 
f|u'un seul dé.>ir , celui de connaître Paris , de voir rc centré 
du bon goût , de la bonne compagnie, d'ÿ jjouir des plaisirs 
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A PROPOS ÇPiSpjOI QUE, 

qn’on y rassemble Ne voulant pas quitter notre*i]igne 

oncle , le baron de Verneuil , nous et oignions de ne pouvoir 
de long-temps satisfaire ce désir... Tout à coup le baron, 
qui, depuis vingt ans, n'est sorti de son château, ede à notrd 
première demande , consent m£ide à nous accompagner. 


M 


HE GERVILLE 


Et en arrivant, nous recevons une invitation 


déliai. 


GERVILLE. 


Dans la maison la plus brillaaie de Paris En des- 

cendant de vdhure , la première personne que je fen- 
rontre, c'est le chevalier de l’ierval , mon ami 'd'enfance^ 
qui depuis long temps a quitté nuire province pour s'établir 

à Paris, chez M. de Gerinanry Il me reconnaît, se 

promet de s’occuper de nos plaisirs; et deux heures'après ^ 
nous sommes priés pour une iéie superbe. • ' 

M“'. DB GERVILLE 

Je m’en fais d'avance un plaisir ... Les jeunes {»ens^de 
Paris, ont , dit-on , tant de grâces... Ils se présentent si bien... 
Je suis sûre qu’ils dansent à merveille. 

GERVILLE. . ' 

Vous voilà déjà formant le projet de plaire.~ : > 

M“*. de GERVILLE. 

Mais n’avez-vous pas au'si votre petite doje d’amour pro- 
pre.... J’aime qu'on me trouve jolie... Mais vous, de volie 
rdié, ne cherchez-vous pas sans cesse :i faire briller votre 
esprit?.. Vous faites des vers, que dans notre ville on ^onve 
charmans ; vous causez à merveille : et (piand vous parlez, 
tout le monde vous écoule. Vous passez enfin, avec raisçn , 
pour le jeune homme le plus aimable de Vendôme ; et je fuis 
sûre que vous allez faire votre possible pour que l’ou ait de 
vous la même opinion à Paris. . V . . ( O 


GERVILLE.' 

Je l'avoue franchement , je suis un peu parleur : Fiefr.-il 
m'a dit que M. de Geimancy recevait la meilleure compa- 
gnie de France; sans douie les gens les plus aimjbl''s , les 
plus éclairés : ^ brûle de converser avec euxt {Ea pfaisbn- 
lant). J'ai en moi des facultés qui ne pouvaient se dérebpoer 
en provinre.... J'ai besoin, entre nous soit dit, d'un plus 
grand theâtré que le.... Vendûmois. 

M"“. »E GERVtLLE. • 

J’aime les spectacles , les bds', lés fétes..^ Ici nous en_au- 
rsRs chsijue fotir. ' • • . ' 
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io . ' LÊ BTAL A La MODE, 

GERVILLE. 

J'ai la passion des lettres et des arts.... Paris en est le ceit^ 
Ire....: ?ious devrions décider notre oncle à s^y User.... 

• m"’. de GEHYILLE. 

Je ne demande pas mieux ! 

* GERVILLE. 

Une petite ville , c’est si monotone. 

m"*. 1>E OERVILLB. 

Cortvenex cependant que tous ne trouviez pas eeU lliireé 
dernier r ' * 

' dERViLLE. ' 

L’hiver dernier... c'est différent.... Nous avions des craint» 

pour notre mariage.... j’étais agitÿ ^moureux...,. comme 

un fou. 

m”*. de GERVILLE, ûvec reproche. 
Comment ? ne le seriez-vous plus T 
GERVILLE. 

Voilà bien les femmes.... Ne voulant pas comprendre m 
qu’on dit, peur avoir sujet de faire nne querelle. 

M"’. t)EÎ GERVILLE. 

Charles! je redoute vos prétentions à l'esprit. 

GERVILLE . .1 

Amélie, je crains votre coquetterie i* ' 

m"*. de GERVILLE. 

Ici vous serez écouté remarqué 

GERVILLE. 

On va vous faire mille complimebs. 

m"*. de GERVILLE. 

, t 

Je vous vois avec peine désirer ces jouissanéel dé vanité. 
GERVILLE , fâché. 

Et muî , je n'aime pas cet amour de plaisirs qui n’à perdu 
que trop de femnies. i ' i 

■ M"*. DE GERVILLE , . ' 

Ah I de la morale! voua prenez bien votre temps. 

.*?ERVI^LE. V ';>■ 

Four avoir de l’humeur ; vous prenez bien je vdiré.... (Ut 
se boudent). 
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A rROf»OS episodiqi/e. 

I ’ - - . 

SCENE IV. 

LES MEMES LE BARON. 

• * 

’ LE BARON. 

Ah ! TOUS voici.... mes enfans: Je n’ai pu arriver phjiftf...' 
mais il me semble que nous sommes à temps. Ma nièce c^t 
jolie comme les amours.... Toi , tu es fort bien aussi..... iitj 
peu gitinilé .... mais c’est la moile. — Quel plaisir vOtiS allet 
avoir.... TOUS ne m’avez parlé que de cela depuis ce ma'in...i 

Eh bien ! répondez donc Qu’avez vous ï vous ne dites 

rien _ 

GERVILLE. 

C’est madame qui , je ne sais pourquoi , prend de travers 
tout ce que je dis . */V 

M"*. de GERVILLE. 

C’est monsieur qui blâme mes goûts , et me querélle pour 

- a • 

*■ LE BARON. 

Enfants que vous êtes ! comment , déjà en dispute , dés Ip 
sesnnd jour de votre arrivée à Paris... nous y voilà... Sarher. 
vous y plaire , y être gais, et me récompenser au moins de 
Tous^voir sacrifié mes habitudes. .. et la plus belle châsse! 
— Ah î mes amis ! à combien de chevreuils n’avez-vous p«s 
sauvé la vie ? 

m“'. de GERVILLE, tendrement. 

Charles, êtes-vous encore fâché ? , .-r 

^ GERVlLliE. 

Non , ma chère Amélie. ( Il lui l/aise la main ). Oublions 
notre petite querelle, et ne songeons qu’à nos plaisirs.... Mua 
oncle, j'espère bien aussi que vous vous amuserez ce toirf 

LE BARON. 

Je ne demande paé niietiz.... Ma nièce, lu danseras.... lu 
Oseras tous les yeux.... Toi , lu feras les grandes convé'.sa- 

Lons.... tu parleras littérature poésie peinture qiie 

sais je f Enun , tu feras honneur à notre département* ; 

GERVILLE, d'un 011“ content de tui. 

Il est vrai que j'ai acquis quelques connaissances. 
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* LE BAL A LA MODE, 

LK BAROT». 

Pour moi , qui ne suis pas si savant.... je ferai un reversij 
■^vec qiii |(ju»-s driuaincres , et je lirherai de ne pas les pren- 
dre trop virilirs.... inais un plaisir que je me réserve, r’est 
celui du souper.... le luxe de la table est , dit-on , nionlé au 

plus haut point et je me connais assez, en bonne chère 

pour juger de l’ordonnance d’un grand repas.... Vive les 
soupers!.... c'était l’ii'age de nos pères, on y était gai de 
mon temfts; et j espère que celui ci me rappellera les plaisirs 
de ma jeunesse. Je suis on bonne disposition... pour y faire 
honneur. J’ai diné à trois heuies romme dans le Vendô- 
mois... et je vous dirai, même en confidence , que je me suis 
ménagé... , 


SCENE V. 

LES MEMES , FIERV AL, en redingotte à l’anglaise , pan- 
talon large par dessus les bottes, grands éperons, craçaclie 

à la main. 

riERVAL , enfranL 

Du monde ici! Ç s’approchant.) Comment, mes amis ^ 
c’est vous!., cl que venez- vous donc faire ? , 

GERVtLLE, étonné. 

Ce que nous venons faire P., mais nous rendre au bal où 
tu nous as iaifiaviter. • 

FIER val , riant. 

A neuf heures!.. Oh! la bonne folie! Votli ce qui s'appelle, 
mon cher, de l'exaclitttde provinciale Pardon tle I ex- 
pression. A 

GERVILLE, montrant son billet d'invitation. , 

Cependant.... voici mon billet.... « On se réunira è huit 
» heures précises : il y aura un violon. « 

FiERVAL, riant. 

Et tu prends cela à la lettre ?.. C’est h onze heures . onze 
heures et «lemie , minuit , qu’un homme comme il faut .se 
rend au bai. Moi , qui loge dans la m.aison , je n .arrive janrais 
.avant... Tel que tu me vois, je renlre itiainlenanl («était 
mon jour de visites; je les ai faites dans mon tirliberli. 
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A PRQP.O-S EPISODIQUE. 

GERViLLE, étonné. 

l’îrllberU!... ‘ 

FIERVAL. 

Oui , ce que vous autres gp»s de province vous appelez un 
cabriolet, je crois... Je viens de voir des fomiqes charmantes. 

LE BARON , le regardant. 

Des femmes!... Vous avez l’air de revenir de la chasse. 

, FIERVAL. 

Justement. Un ^eune lioinme comme il faut n’est jamais 
autrement habillé le malin. 

LE BARON, étonné.' 

Le matin!.. A neuf heures du soir ! 

FIERVAL. ' 

Nous appelons cela le matin , nous autres — : à dix heures, 
graude toilette... et la soirée commence. 

GERViLLE , riant. , 

De cette façon , tu escamotes la journée. * 

FIERVAL. • 

Que veux-tu? on n’e^ste que le soir... Je vois que lu as 
besoin de mes leçons... mais j'espère faire quelque chose de 
toi... Po ur la feiiime... ( Il ta lorgne. ) elle est bien... fort 
bien... cha?manic toilette : elle m'aurait consulté, elle ne 
serait pas mieux , et cependant je m’y connais. ( La lorgnant 
encore. ) Un peu d'embarras., timidité gracieu.se... qui pas- 
sera... Madame, dans un instant je suis tout à vous... Sans 
adieu , Gerville... je reviens. ( Il sort. ) 

S C E N E V I. 

LES MEMES, FIERVAL. 

m“*. de gerville. 

1] est un peu singulier, votre ami Fier val. 

GERVILLE. 

Je coavien.s qu’il n’a pas grand esprit... mais il a beaucoup 
d'usage... 11 est à la moue, et cela lient lieu de tout. 

LE BARON. 

Tu m’avoueras que celte mode de commencer la journée ■ 
i celle heure-ci ,esl fort exlraorditiaire... Ccladqii nécessaire- 
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j4 le BAL’ a la mode, 

ment reculer le souper; et si l'avais su cela, j'aurais plutôt 
dîne deux fois qu’une. 


S C E N E V I ï. 

LES MEMES, M. JOSEPH, UN BANQUIER ET DEUX 
TAILLEURS Dfc JEU. ( Le Banquier est en habit noir ^ 
grand jabot , gilet de cachemire. Les '{‘ailleurs portent rits 
rateaux et des sacs d’argent. 

M. JOSEPH, entrant. 

Par ici, Messieurs, dans le grand sallon vert. 

JLH B-ANQuiEa , traversant le théâtre, 

, A-t-on tout préparé? Que l’on dresse les tables! 

' . Î*E BARON , vivement. 

Les tables !... Ah ! cependant voili qui est de bon angiire. 
( Regardant Us tailleurs de jeu.) QijAs sont ces messieurs la t 

GERVlLlA. 

Sans doute des personnes invitées comme nous. 

( Ils font de grands saints aux banquitrs ). 

LE BARON. 

Que porlenl-ils donc?... des cornets... des bûtons et des 
"sacs d'argent. ’ * 

LE BANQUIER, à ses tailleurs.. 

Allons, Messieurs, du zèle.... de la probité... Songez 
qu’on vous observe... et surtout n’oubtiez pas de crier à 
propos : Rien ne va plus. 

LE BARON. • • 

Que diantre dit-il ? 

LE BANQUIER. , « 

Man:ez les fonds avec dextérité; faiies table nette avee 
.pr.implit’jde : et lorsqu’on vous dira des iujuies, laites 
semblant de ne pas entendre. . . ' , 

( Il sort. Ses gens le suivent. ) 

■ I 

al , 4 ItJ . • g' • .a J ^ 4 4 ■ \ 04 • 
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SCENE VIII. 


OERVILLE; Madame 'DE GERVILLE i EE BARON: 
m; JOSEPH. ' 


M“'. OSGER VILLE, 

PoarrieK - vous nous apprendre Quelles sont ces per- 
tcnnes U ? ' « 

W. JOSEPH. 

Ce sont des tailleurs. 4. 

GEH VILLE, étonné. 

Des tailleurs ! 

M. JOSEPH. 

Certainement. 

LE BAROH. 

£h ! que viennent-ils faire à cette heure-ci ? ' 

M. JOSEPH. 

Ils viennent tenir la l>anqne. ^ • - . . . - 

OERVILLE, étonné. 

La banque! 

LE BARON, étonné. 

Des tailleurs tenir la banque... Et quelle banque? * 

* M. JOSEPH. • 

Sans doute ces messieurs veulent se moquer de moi ; et ils 
. savent bien que maintenant il n’y pas de bal sans banque. 

( Il sort en levant les épaules. ) 

% C E N E I X.* 


LES MEMES , esfcepti JOSEPH. 

, LE BARON. 

Diable m’eniporte...si je comprends un mot. 

m”'. Dé •GCiRVILLE. 

EnfiÂ bat'tv- bientôt «otnmeiicer ; voici Us musicUns. 

. V. ' • 

• Mil 
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■ S C E N E X. • 

LES MEMES, DEUX VIOLONS, apec des habits étroits^ 

' des bas crottés. Ils sont suieis par un petit gardon portant 
un Jiageolet. 

LE PBEMIER VIOLON , traversant le théâtre, à ses 
• camarades. ” 

Mes amis, faisons honneur à l’orchestre du petit Colin. Je 
vous préviens qu’il y aura beaucoup b travailler... Cela finira 

«««•J* , , ) 

M“*. de GERVILLE. 

Ah 1 tant mieux. 

LE PREMIER VIOLON. 

Heureusement que nous savons jouer en dormant , et 
dormir en jouant... l'oiir ne pas nous fatiguer, vous mettrez 
beaucoup d’intervalle entre les contredanses , et vous n'ou- 
blierez pas, i chaque pose, de demander à boire. 

( Ils entrent dans la salir de bal. } 

f* 

SCENE XI. 

LES MEMES, excepté LES MUSICIENS. 

. . M“°. de GERVILLE. 

L’orchestre est bien 'peu nombreux : (hsux violons et une 
petite ilûlç! 

GERVILLE. 

Oui, mais ils seront sans doute si bien d’accord, que 

. LE &ARON. 

YoiU ton ami Fierval. 


SCENE XII. 

LES MEMES, FIERVAL, habitéioir à l'anglaise, rrwatte 
bien haute, sans nceud , chaussons de bisl, bas noirs à 
Jour, pantalon bleu large. 


GERVILLE. 


. Comment, mou ami ? est-ce que tu ne rêft^ pu h ^ fëje f 
Tu es ancore en négligé. 


FIERVAL. 
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FLERVAI..^ 

Dis donc en grande toil^lie. 

GEKVILLE. 

Comment., ainsi ? 

FIERVAL. 

C’est le dernier gnût, mon arni... Tu crois être bien avec 
ton pantalon noir, étroit et collant. 

G Eli VILLE. 

J’avoue que je l’ai mis avec une sorte de répugnance... Je 
trouvais cela un peu sans façon, au milieu de (einmes sans 
doute irès-parées... mais le tailleur que lu m’as envoyé, m’a 
dit que c’était la mode. 

FIERVAL. * 

La mode..» Il y a quinze jours penl-élre... Depuis la der- 
nière fête de mil.'idi Gagoandish Milson... le pantalon bleu.... 
bien large... enfin comme celui-ci. . C’est ainsi que se mettent 
les gens coiiime il faut.. C'est élégant et commode. 

LF. BARON. ' 

Commode ... pour ceux qui n’ont pas de mollets Cette 

mode-là ii’a , certes , pas été inventée par u n Kbmma à jambe 
bu-ii laite. 

FIERVAL, riant. 

Ah! ah ! il est satirique ton bonhomme d’oncle I 
i.R BARON. 

K’èles-vous pas honteux, Messieurs, d'élre vêtus comme 

vos palireiiiers De mon temps , dans toutes les réunions , 

on portail la culotte courte desoie noire, le bas desoie 
blanc , la boucle d’or.... 

FIERVAL, riant. 

La boucle d’or... üh ' quelle bonne tournure nous aurions! 
Dis donc, Gerville , eu bas de fifie blancs, comme les valets 
de chambre. . Ah ! alil... 

J. F. B.\RO?t. 

"Rior... riez... mais je soutiens que l’on était d’une manière 
plus rontciiable; et que les égards que l'on doit aux icmroes,. 
exigent.... . 

FIERVAL. 

Ixs femmes ! elles ne sont plu.s exigeantes du tout.... 1 )« 
l'aimable négligence , de 1 tnsouriaiiec.... Cne galan eiie sans 
géite.... Voila ce qui leur plaît ... 

LE BARON. 

Tant pis pour vous, ci tant pis pour clics .. Du înon temps 
nous avions le jarret tendu , et... L» 


Digitized by Coogle 


i8 LEBALALAMODE, 

%iKKVAr.. 

Il est Traloient plais.'int ton oncle , avec son vieux temps.j 
M“'. DR UEUVILDK. 

Eh ! Messieurs , laissez là le temps passé, et parlons du 
temps présent. 

C.EnviLRE. 

Tu te charges de nous présenter au maître de la maison f 
FIERVAL. 

' Que me di«-tu là ? 

GERVri.LK. • ' 

Que , ne connaissant pas M. de (jermancy.... 

I^FIERVAG. 

El bien ! qui le connaît^ ici plus que toi P.... Personne no 
lui parle au maî're Je la maison , r est l'usage... Je ne sais pas 
même s’il est au bal... Il se couche de bonne heure : c’esi , 
je rrois , un fort brave homme, m;iis je ne l’ai pis entreva 
trois fois en ma vie.« 

GERVii.i.E , étonné. 

Comment! ^ loges chez lui p 

FILRVAL. 

Point du tout... C'est sa femme qui tne pr/He un pied à 
terre dans son hôtel. . Oh ! pour elle... c'e>l différent , c'est 
une personne îles plus i ecoium.indahles... Oe la coipielleiie , 
de la legèretr , aiinanl le plaisir , jouant gros jeu , grande 
habitude du monde... 

. m'“'. de GEUVIELE. - 

En ce cas , vous nous présenterez à Madame de Ger- 
ma ncy. 

F1F,RVAL. 

Tout à fait inutile... Pour»» que vous lui fassiez un salut de 
la tête... Couinieça... ( // nutirefall tes sn/u/s fl'anjour(fhui ). 
Qu'elle vous le remie , ou ne vous le rende p.is... Je vous 
le rcpele. . Tôiit à fait inutile.... Uansez . jouez , amusez- 
vous .. Aliez vous coucher , et demain ou après , faites porter 
Vos faites par un valet , rtiÉb^i sera leimine. 

r.E B\RO>f. 

Voilà de l.t poliles.se bien simplifiée? 

f ()i fnirnd ht mush/ue ; les portes du fond s'ouorent 
et laissent apercecoir un riche salon hir.n écluiiè... 
il rempli de personnes invitées à la fêle. ) 
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A PROPOS EPISODÎQÜE. 


SCENE XIII. 

LES MEMES; Personnes du kai. al/unt et venant â'un 

air triste , les mains derrière le dos , ou tenant leur cha- 
peau. 

m“'. DK GEnviLLE , ai'cc jo'e et impttiience. 

Enienilez vous la musique... Le ba*f est commencé... Si 
nous entrions ? i 

FIERV^AE. 

Un instant , Madame , aiiendcz... On arrive... La fouI& 
commence , laissez-la augmenter. 

GERVlLLE , regardant sur les côtés du théâtre. 

Mais , dans quelques moroens , si cela continue , on ne 
pourra plus trouver de pjace. 

FIERVAL, 

Alors , nous faisons noire entrée... On tombe au milieu 
d'une coniiedanse que l'on dérange... Cela fiii||^ l’i ffri , 
fixe raiteiiiion , on dit: — Ah J c’est Fierval ! — * Avec qui 
est il ? — Avec une jeune femme. — Elle est jolie , ma foi. 

— D’où anive-t*clle ? — - De ses terrés. Elle vient k l’arii 
pour aller aux bals . aux féles , en donner à son tour: — > 

Oh ! il faut lui être présenté. — £ii6n votre énuée sera 

Je iii’jr connais , et je sais ce qu'il faut pour faire de 

l’effet. 

m”*. de gervili.e , écoutant l'orchestre. 

Mais je voudrais cependant commencer à danser. 

FIERVAL. 

Puisque vous le voulez, absolumeiit , je suis k vos ordres. 

( Lui faisant un salut de télé à préletmon , en passant la matn 
dans srs iliet>eiix et rnâchur.nani ses paroles. iW taire l’iuiu- * 
■eur de danser la prcmièieavec moi... . ^ 

m"“. DE Gervh.le, saluant. . 

Arec plaisir , Monsieur. ( È/le lui donne la main. ) 

FIERVAL , réfléchi' S 7nt. 

La première... Ab! j’oubliais... .'Et mes engagemens du 
dernier bal. La coin'cs.c..;. l>a marquise.... Une , doux , 
quatre... bi vous Voulez bien pcrmellie , ce sera poui U ciu- 

» fir 
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quièmp. ( 'Madame de GerviUe témoigne de f étonnement , du 
mécontentement , t'iereal f emmène ). 

L.F. BARON. 

Voilà une manière d’engager qui me semble un peu leste. 

QKRVILLE. 

Les suivons-nous ? 

LE BARON. 

Oh ' tn.i foi , de ce rôié là , il y a trop de monde... C’e.st 
4 se.lairc ciouffer..’; Jé, rai.s chercher à faire ma peiiie partie, 
et me promener du côlé de la salle à manger , pour voir ce 
qui s’y passe ( // sort par tes côtés..') 

SCÈNE X l y. 

GERYILLE , d'abord seul , puis PLUSIEURS HOMMES invités 
à la Jéte , se promenant gravement sans dire un mot. 

ro GERVILLE. 

baron... 11 n’est pas trop fait pour le grand 
momie... "ais il est si bon. ..Ah ! voici phisieuts convives’.... 

■ Al ons , (iei ville, rappelle tout ton esprit. .. Voilà le moment 
deuionlrer que tu es digne de figurer au milieu de la meil- 
leuif compagnie de Paris... C’est singulier , ces messieurs 
lie se disent rien... Il est ()ossible qu'ds ne se connaissent 
pas Us attendent peut*éire que l'un d’entre nous com- 
mence la conversation. — ^En voici un qui a l’air d’un galant 
homme. — Voyous.’.. D’abord , une phrase baiinale [tour 
entrer en matière. ( U salue un gros Monsieur tfui le lui rend à 
peine.) Il faut avouer , iWousieur , que l’aris est un séjour 
cucliaiiteur , et que c’est le véritable asile et de l’esprit et du 
bon tou i' 

I.B MONSIEUR. 

* Vas sagen sie , mein her.^ 

^ O £R VILLE. 

Pardon', Monsieur, mais je n’ai pas entendu. ' 

LE MONSIEUR. 

Can ich fersthen. 

ciiiRViLLE , cherchant à comprendre. 

Fersthen .. Comment dites vous? Fersthen!’.. 
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• LE MONSIEUR , criant. 

Can ich fersthen, 

GERVILLK,. 




Ah ! c’est qu’il n’est pas Français... J’éJais bien totnbé.... 
^lille pardons. Monsieur. ( A lui-même ). J'aurais bien dû 
voir que c'était un Allemand. Voici un jeune homme qui me 
salue ( Un jeune russe en habit bien serré lui fait de grandes 
salutations à la russe. ) 

GERViLLR, étonné. , . 

Comme il arrondit ses bras... C’est sans doute l'usage à 
Paris... Faisons comme lui... (//s se saluent tous deux en ar- 
rondissant les bras ). Slonsieur , enclianté d'avoir l’hon- 
neur... 


LE RUStiE. 

Niema glebonrch popoiosko ruskoff. 

GGRViLLE , n’en revenant pas. 
Popoiosko f... 

LE RUSSE. 

RuscofT. 

G ER VILLE. 


Quel singulier [argon ! Encore un étranger ! Eh ! oui , 
r’est un Russe... Pas moyen d'engager , une conversation.... 
Voyons par ici ( // s adresse à un Anglais). Monsieur... 

l’anglais. ■ ' ' 

Goddem ! moi , je n’ètre pas un monsieur , je hêtre un 
nilord considérable beau^ip fort. 

Gl.R VILLE. 

Eh 1 mon Dieu ! c’est ici la tour de Babel, la confusion 
des langues 1 

l’anglais , en colère.. 

La langue < il ne me confuse nullement... Je n’écorchc 
pas du tout le Français, moi ! 

GERVILLE, à part. 

Cela lui plaît à dire.... Voilà ce qui s’appelle avoir du mal- 
heur ! être dans la meilleure société de Paiis , et n’y paa 
trouver un'seul Français ! 
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# SCENE X V. 

GEDYILLE , un joueur sorlant du talon où sont entras 
1rs baiiquieis, 

LE JOUKï^n , entrant. 

Morbleu ! 

riERYilif F. . vivement. 

Enfin en voiri un ! Il p;iraît un p<’u fiché , mais au moins 
nous pourrons nous eniondrr. ( S'approchant du jaiieur), 
l’ardonnez mon iinJisrréiinn , Monsieur , mais ayant l’hon- 
neur d’élre voire compalriolc , je vous prierais de vouloir 
bien ni'expiiijucr. 

LE JoiTLUR , brusquement. 

Parbleu , Mons riir , vous pieni’£ bieii'Volre temps pour 
me demander des cx|dicatious. 

GER\ ii.LE , étonné et fàrhé. 

Me trouvant dans la même société tpie vous, j’ai cru pou- 
voir prendre ce le liberté ! El la^ rditesse française... 

LE JÜLEllB. 

Tl s'agit bien de politesse, quand d’un coup de dez , ^ 
viens dtf perdre six mille enis 

^EHViLLE , étonné. 

Comment , Monsieur ! vous avec [lerdu une somme aussi 
considérable f 

LE .lOt'ELR. 

Ajoutez à cela huit mille (ran^que j’ai laissés hier à l’hô- 
tel (le Madame de Cei iiy , ei ju|R si je puis suîfire à de sem- 
bla b es dépenses , avec dix mille livres de rente. 

CF.HVILLI'. 

D.in.s le fait ,‘ ce serait difficile... Mais je suis étonné qu* 
d,ius une maison aussi lecuraïuaiidabie... . 

. LE JOtJKUR , iuneu.r. • 

Dites aussi infernale ! Je \ oudraisque le tonnerre l’écrasât, 
elle cl lonl ceux qn die rcnfciine ! 

GLK VILLE , .souriant. 

Bien obligé du souhait, pour ma part, 

LE .roilF-UR. . . 

Adieu, Mon icuT , je vais écrire à mon homne d’affaires, 

-* 
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^u'il vende mes capitaux pour prendre ma revanche. ( Il lui 
ttcoue le hras et sort. ) 

GERVlLLt. 

Prenez donc garde , vous me cas-ez le bras ; il me l'a se- 
eoué d’une force. (^Seul). .le commence à croire que la con- 
versation n'est point montée à i’aris sur ce Ion d^rbanité et 
de cuidialité que )’espérais y trouver. 

SCENE XVI. 

GERVILLE , LE BARON. 

* LE BARON , s’essuyant le front. 

Uuf ! Ce n'est pas sans peine que l'on sort de cette salle. 
Te voilà encore ici toi ? 

GERVrt.LE. 

Mais vous , mon oncle , d’où venez-vous doncf 

LE BARON. 

"Du salon de jeu... Quelle cohue !... Je regarde... Pas le' 
moindre reversis... J’inlerrnge , on me rit au nez... C’est le 
rreps , me dit-on , >)ui maintenant est à la mode... Jeu ad- 
mirable , des combinaisons sublimes , qui d’on rnup.de dez 
font voire fortune , ou vous envoyent à 1 hôpital... l'ii sens 
bien que je n’ai pas éié'm’y frotter... Enfin, j'aperçois dans 
un coin une table d’écarté , mais tant de monde anloiir, 
qu’il m’est impossible d’en approcher : en iiii mol n’a pas 
qui vent ici , même le b<inhcur de perdre .son argent ; et qui 
pis est , j'.ii eu l>ean regarder , beau chercher , uulie apjia- 
rence , nul préparatif de soujicr ! 

GRB VTLLE. 

Je ne me suis pas amusé plus que vous. 

LE BARON. 

Comment a'as tu trouvé personne à ipii parler ? ^ 

GERVILLE. 

Je n*ai entendu que drt no yes.... ya.... fersion.... po- 

p'iioiko.... Je n’ai rencontre qu'un Français, et il m’a pres- 
que dit des injures. 

LE BARON. 

‘ Je n'ai pas «té plus heureux que toL.. Je m’approche d'un 
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groupe. Un de ceux qui le formaienl me prenant proHahlcnrterrt 
à ma rondeur pour un (iiiaiirirr, s’adresse à moi : «Croveï-voiis 
que la hausse se suiitienne ' — l.a hausse des grains? Non , ils 
sont [laissés. — Il est liieri question de grains, c’est de la 
rente. La rente ! deimis un mois, a fr. 5o de différence, les 
reports.... fcite .à un bon prix.... fin prochain ... — 31a foi , 
Messieurs, faut pis; mais je n'entends rien à ce galima- 
thias. — Je vais il’un autre «■î)ié.,..(!’éiait liirn autre chose, on 
se disputait sur la politique.... Chacun répondait sans avoir 
écouté.... souienait son avis, sans vouloir se laisser coii'» 
vaincre, et je les ai tous rpjillés, indigné de voir l’amnor- 
propre à la place de l'amour du bien public I 

GKHVILLK. ^ 

Vous conviendrez cepend.int qu’il y a quelques ressources 
jvec des personnes qui traitent la politique.... ün peut s’é- 
cl virer mutuellement.... .Vllons , je commence à espérer.... et 
je vais dans cette salle faire aussi mes petites observations. 

( Il sort. ) 


SCENE XVII. 

LIi BARON, puis M. JOSEPH et des fiEss do bal» 

LK BARON , refrnrdant autour de lui. 

Tout cria est superbe s.ins (loiite... mais décidément il 
n'y a pas de belle fête sans un bon repas. Je meurs de faim. 

4 

( Joseph entrf portant un ptatrau sur trqurl sont 
dtux ou trois orrrrs rtf ponr.h , quelques rênes il ot~ 
. peut . tl fies pi-lits gâteaux. Il est sairi pur une foute 
de /eiines gens qui tuureuf upiès lui sur tu pointe, du 
fi rit , et Ifuiifinl te frtis diuil orrs le plotr.uu , pour 
a iruper quelijiir those. .! osrfdi .se retourne cioeuient 
I /loque (ois tju 'ou est p'ès de saisir tut ortre , de ja^o* 
que personne n â tien ). 

JOSEfi!. 

Mets.eurs, prenez donc garde , vous allez tout renverser. 

1.E BARON. 

I £h! je crois que roxrdppaiic... ILulas! ce sont des gâteaux 
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fcniUrtés!... N’imporfe, ceU trompera mon appétit... Je vais 
boire un verre cie punch, (// Irnil la nain oers le plateau \ 
il est près de prendre .un «erre. Joseph fait çolteface , et dit- 
parait en disant') : 

Diantre! comme ils y vont ! Il faut cependant qn’il en resl* 
pour l'office. ( // sort. Les jeunes gens le suivent ). 

I.E BAtlUN , restant le bras tendu , les mains çides ^ 
et la bouche ouverte. 

Eh bien ! il s’en va J'étais au moment d'attraper un 

malheureux verre d'orgeat. ... pst ! il disparaît comme un 
éclair», üh! ma foi , je ii’y liens plus. 


S C 1% N E XVIII. 

LE RAnON, madame DE GERVILLE; toute sa toilette 
est en désordre , ses garnitures sont opplaties , ses rubans 
dénoués-, ses cheveux défrises. 

é 

LE BARON. 

Comme te voilà faitel... Quel air fatigué!.... Tu as donc 
toujours dansé ?... Je suis sûr que tu n'as pas quitté la place. 

M"'. UE GERVILLE. 

Dites que je n’ai pu en avoir une... Croiriez-vous que je 
n'ai pas dansé une seule contredanse? 

LE BARON. 

Mais qu’cs-tu donc devenue tout ce temps ?, 

, M"*. de GERVILLE. 

Arrivée à l'entrée de la salle de bal, avec, ce monsieur de 
Fierval, j'ai cm que j'étoufferais... Pressée par celui-ci, poussée 
par celui-là, ma garniture était froissée par les pieds de mon 
voisin de droite , mon bouquet dérangé par mon voisin de 
gauche.... Un autre accrochait ma cocifure avec son chapeau , 
qu'il élevait au-dessus de ma tête... La foule me porte dans 
la salle, au milieu d'ungroupede femmes qui restaient debout 
comme moi. Là , ce monsieur de Fierval me dit : «Madame, 
« attendez un moment, je reviens ». 11 me laissa là. Je cher- 
che à revenir sur Wies pas ; un mouvement de la foule m’a- 
vait porté au bout de la salle , et un autre me raïqëne à la 
tonie , et me voilà mourante de chaleur , de soif et d’ennui. 
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I/K B\nOH. 

Mais, fu es couverte de poussière. 

M“*. de r.EnVILLK. 

Je crois bien, on dansait sur des tapis. 

LE BVBOS, riant. 

, Ceci est nouveau.... 1 our qu'ou s’enlève plus facilement, 
•ans dniiie ; mais les danseurs et les danseuses avaient-ils 
l’air joyeux, au moins? 

m"'. de gerville. 

Ils songeaient i se donner le moin.s de coups dt pieds pos- 
sible. — Mais mon mari, où est U? peut être fait-il l’aimable 
auprès de quelque femme? Je parie qu’il s’est amuse, lui P 

' LE BARON, riant. 

S'il s'est amusé Oh! je t’en réponds, presque autant 

que moi. 


S C K N E XIX. 

LES MEMES, FIEUVAL, tenaat (Tune main un ee/re de 
punch , et Je l’autre un gâteau. 

FiERVAL', à Madame de Gerville. 

Ah! enfin, mon aimable partner je vous retrouve 

vous avez bien fait de revenir ici , è cause de la chaleur.—— 
Peut-être auriez vous besoin de vous rafraîchir? 

( Il boit son verre de punch ). 

LE BARON. 

Pardieu ! comment avez vous été assez heureux pour ob- 
tenir un verre de punch.'* 

FIEBiVAL. 

Dites assez adroit. C’est de l’adresse, mon cher, qu’il faut 
en tout. ( Il Jirtage le gàleau). (iroyez-vnus nue ce soit sans 
peine que jel’aie enlevé m, iis j’ai de riiabiliide... une grande 
haliiliide.... Je vois le plaleau venir de loin ; je le sms avec 
per-iévér.ince. .. je me f.iis f^ire place, en criant : « Pardÿii, 
« Messi urs, c’est pour une dame!., c’e.slpour une dame! » 
Je saisU le moment où le domesiiipie ne regarde pas, pan 
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fjnp CCS drôles , qui ont leur consigne , ont une dextérité.... 
lis offrent d'une main , et relireiil de l’autre, avec une promp- 
titude de mouvement.... Plus leste (jii'eux, je m’empare au 
verre, et je le bois , bien fier d la victoire Elle est com- 

plète quand on a pu joindre un gâteau ! 

( Il achève le sien ). 

LE BARON. 

O'esI une joûte au plus agile. . Je vois bien qu’il m’y faut^ 
rcuoiicer. 

EIERVaL. 

Eh ' voiri la marquise d’Crcourt , femme charmante , 
que l’on rencontre partout , et qui donne le ton à tout Paris. 


SCENE XX. 

LES MEMES, LA MARQUISE. ‘ 

riERVAL. 

Eh! Madame, arrivez donc; venez respirer un moment 
auprès de nous. 

LA M.ARQOvISE. 

C’e.vf vous. Chevalier. (/Y demi-voix.') Quelle est cette 
jeune femme ? ça n’est pas de la société ï 

FIERVAL , à demi-voix. 

Non ; c’est une provinciale.... Nouvellement mariée, in- 
génue , modeste Vous devriez la former, je vous la re- 

commande. {Haut.) y»\ l’honneur. Madame , de vous pré- 
senter Madame de Gerville et M. le baron de Verneiiil, per- 
sonnes de mente très-considérées dans leur province , et 
caetera , et cætcra.... 

LA MARQUISE, à VOIX baSSt, 

Comme ils ont l’air commun. 

FIERVAL, à voix ha^se. 

Ils sont fort riches. 

LA MARQUISE, ovcc empressement, à Madame de 
. Gerville. 

Riches !.... enchantée de faire votre connausanc&.. 
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LE BARON. 

Madame, votre famille ne m’est pas inconnue; dans la 
légion de noire déparlement, nous avons un jeune homme 
portant le nom de d’Ercouri... Sans doute c*esi votre parent... 

LA MARQtii.sE, d'un air grucieux. 

Mais cela se |ioun ait... N’est il pas colonel t 
LE BAIIUN. 

Non, il n’est que snus-lieuteoant. 

LA MARQUISE, d un air dédaigneux. 

SouS'licntenant ! ce n’est pas la même branche. {A Ma- 
dame de GervUie.) Mais, Madame, vous avez l’air triste.... 
Qu’avez vous donc? 

M"*. de GERA'ILLE. • 

Vous êtes bien bonne de vous occuper de moi. .T’avoue 
que je regrette de n'avoir pas dansé de toute la soirée. 

* LA MARQl'ISE , r/r/nf. 

Comment , est-ce ijuc ''ous venez au bai pour danser ? 

LK BARUN. 

Eh ! pourquoi donc y vienc|r.iit-elle ? 

LA MAKQUI.SE. 

Si vous aimez ce qu’on apprlte la contredanse, retournez 
dans votre province , où je gage que depuis sept heures jus- 

J iu’à minuit , vous sautez imperturbablement chez M. le l’rér 
et.... Mais ici.... ça ne se f.iit plus, c'est du dernier bour- 
geois... Nous ne donnons plus que des réunions à l'anglaise... 
ilesrau/s! l’our que ce soit m.agnifiqiie , et-que l’on eu parle 
le lendemain, il faut que l’on puise à peine entrer , 'et suilout 
qu’on ne pui.sse pas s’asseoir.... En Angleterre , il arrive 
presque toujours des accidens.... des voilures renversées, 
des bras foulés, quelquefois même des jaiiihes ca.'sees... 
Nous ne sommes pas encore & ce degré de perfection ; mais 
nous y marchons rapidement. On sort de ces tliarmanles 
réunions avec des robes déchirées , quelques légères contu- 
sions... Un n’a pas dansé, pas parlé i ses amis: mais on est 
content de. pouvoir dire : « Vous n’étiez pas chez Madame 
une. telle? C’éiall d’un brillant !.... Il y avait une foule ! un 
monde!.... Tout Paris ! >• \ oda ce que c’est qu'un roui ! 

LE BARON. 

C’est très-joli , sans doute ; mais enfin ^ dès qu’ici on fiit 
tout à l’anglaise, l’on ourait dû picudre la mode de faire 
circuler (jgs ùijjtccks. 
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fierval. 

Soyez tranquille, on sou;iera. 

LE BARON- 

£h ! quand donc ? 

LA MARQUISE. 

Au jour. 

• FIF.RVAL. 

Oui , quand tout le momie sera parti. 

LE BARON. 

Ma foi, ce n’est pas la jwiiie. ( Regfirdanl la Martfiiise qui 
cause ai>ei: Madame de Ger\)iHe. ) l'.lle est jolie celle femme- 
la! Mais qa’a-l-elle donc i* Elle parait fatigm-e. 

FIF.RVAL, à demi-voix , au Baron. 

Parbleu ! on le serait à moins. Elle en est à sa vingtième 
fêle, et par suite à sa vingtième nuit. Si le temps des bals 
dure encore huit jours, c est une femme perdue. Ab ! vous 
voulez de la fraîcheur, des yeux brilUns aux femmes comme 
il fiut.... Avec cette vie-là , Baron , vous êtes trop exigeant , 
Ah! par exemple, si ça peut vous faire plaisir, clic a une 
611 e fraîche comme une rose. 

LE BARON. 

Elle d.inse, sans doute i* , 

FIERVAL, riant à voix basse. 

Ah ! vous êtes bien de votre Vendômois !... Elle est en 
pension , sa Glle.... Toutes les fîllcs sont en pension... Ce 
Sont les mères qui font rornement des bals. 

LE BARON. 

C'est difiéreiit... Vous m'apprenez des choses extraordi- 
naires. 


SCENE XXL 

LES MEMES, GERVILLE, en désordre^ sortant du salon 

de jeu. 

GERVILLE, à sa femme y dune voix altérée. 

Ah! vous voici, Amélie.... Parton.s, mon amie.... Je ne 
reste pas un instant de plus dans cette maison... iietouruons 
a VendAine. 

m"*. DK GERVILLE , avec ihmiiélude. 

Mon afiii , qu’est-il donc arrivé ? 
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Îe Bal a la mode, 

FfEUVAL. 

A qui diantre en a-t-il ? 

LE BARON. 

Parle donc. 

CKnVILLE. 

Mon portefeuille, vou» le savez , était a5<ez bien Rimi. Je * 
le destinais h tes plaisirs. ( üegurduHl sa femme. ) É:i bien ! 
il est vide l Tout est perdu ! 

LE BARON. 

Comment ? toi , qui ne jonc jamais.... 

GKUVILL^. 

Je n'ai pas joué. . 

LK BARON. 

Explique-toi. 

GERVÏLLE. 

J’ai passé dans ce salon <|ue vous m'aviee indiqué.... Un 

tapis vert fixait tous les yeux, rafitivait toute l'attention 

Vainement je hasarde quelques questions. Un oui , un non... 
arrachés avec {>eine, est tout ce que j'obtiens ... Enfin , nu 
jfeune homme , de la figure la plus douce , de l'air le plus 
prévenant, me ré|)ond avec une amabilité vraiment sédui- 
sante Joui en raiisaiit et en luorafisani sur les dangers du 

jeu , il me demanda si je veux être de moitié dans le sien... A 
une offrefaiied'un Ion si poli, je n'ai pas cru que l’honuélelé 
me permît de refuser 

LA MARQUISE, à F/frval. 

Ah ! je vois où va le mener la politesse. 

GF.ttVILLE. 

Il jette un billet, en ramasse deux... en jette un antre, 
pu s encore un ; enfin , au bout d'un quart il'licure , il m’ap- 
prend qu’il a perdu riii'i rents )ouis, et que j’y suis pour 
iiioiiié C’est d'autant plus malheureux , dit-il, que d’ordi- 

naire je gagne toujours. 

LE BARON. 

Voilà qui est consiilant pour toi. 

GERVÏLLE. 

J« doua* mon arfeiit, je revicus chercher ma femme et 
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m'ejciiser auprès de vous, mon oncle , de vous avoir dév 
range de votre château pour un pareil voyage. 

LE BABcTn. 

C"e-l une leçon pour vous, mes çnfans.... Mais je suis 
bon, riche, et je veux bien la payer.... Vite, allons com- 
mander des chevaux de poste , et donnons-leur rendez- 
vous chez le plus prochain restaurateur. 

FIERVAL. 

l’n restaurateur! Godeau ! c'est votre chemin ! Iz route dt 
VtTsaïUes. 

LA MARQUISE. 

Eh! bon Dieu ! quel tapage !... Tout le monde sort.... Les 
violons cessent de jouer.... Qu'arnve-t-il donc i* 


SCENE XXII ET DERNlJÊRE. 

TOUS Ll!^ PERSONNAGES de la Pièce anioant sur U 
théâtre en tumulte^ Us uns prenant leurs redingotes, leurs 
pelisses, apprlaut leur domestique « Uemapdez la voiture 
de la marquise Dormeuil ! le rabrinlei du chevalier de 
Verly ! etc. (Le Baron parait chercher son garrick qui a dis- 
paru. 


M . DE GERVILLE, 

Dépéchons- nous de partir.... Nous allons être étoullés. 

LE BARON, à un dofnestique. 

Faites-moi le plaisir de faire avancer le carrosse de Madame 
de Gerviile , et de me trouver w^airick f 

M. JOSEPH. 

Moi , Monsieur.... Je ne fais rien ici.... Je quitte le servie* 
ie celte maison .. ' ' 

TOUS LE.S DOMESTIQUES. 

Nous aussi. 

LE BARON. 

En voici bien d'une autre. 
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, FIERVAL. 

I 

Comment donc ? Expliijuez-vous ? 

»l“', HONOUINE. 

M. le chevalier, devons-nous être utiles gralitl Madame se 
trouve mal.... Ma loi ! qu'elle reprenne connaissance si elle 
veut.... C’est une horreur ! l’crdre tout dans une soirée ; ar- 
gent, bijoux.... 

L\ M.\IIQU1SE. 

" Que diles-vous ? 

m"”. HONORINE. 

Je dis que Madame a perdu rent mille écus ce soir. La 
Iwiique a saule une fois, deux fois (■).... Madame la soute- 
nait... Elle a eii|>a^é diamans , argeiiicrie ; il ne lui reste plut 
rien , pas même de quoi payer nos gaj^es ! 

TOUS A LA FOIS, 

Ah ! mon Dieu! 

JO.SEP1I , â demi-vnix. 

Où en serions-nous avec de tels inaîircs , si Von n'avait 
pas un peu de prévoyance. 

LE CHEF d’orchestre. 

Ah ! ça , qui paiera les violons ? 

du GERVILLE. 

Ah! par exemple , ce ne sera pas moi. 

LE BARON. 

Ni moi. 

■ FIERVAL. 

Ni moi. 

LA MitfQUlSE. 

Ni moi. ' " 

GERVILLE. 

Pour moi, j’en ai payé ma part.... Retournons dans notre 
province; au milieu de nos nindesles réunions, n’envioni 
plus CPS fêles brillantes ; elles son» trop dangereuses pour les 
lamilles! ünpcut empêcher des jeunes gens hounétes d'aller 


(i) llutoriqui. 

dans 
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dans les jeux publics.... La Iionte Içsrretipqt... IVIais comment 
les garantir d'un danger qu'on recontre dans ce qu'on ap- 
pelle la bonne compagnie! * ■ • - 

LE BARaN.’ l 

Ah! le voilà bien avec tés‘ grandes 'phrases.... Réflexion 
faite, vous m'avez fait venir ici, je ne veui^ pas que ce soit 
pour rien. Paris est grand , et toutes les fêtes n’y uoiveni pas 
ressembler à celle-ci... Attendons encore quelques jours , 
cherchons des sociétés moins brillantes^ .et nous en trouve- 
rons sans doute où l'on ne joue pas, où l'on cause. Où l’on 
danse, ou l’on boit etoùd’un raaogo! -i c ) 

Je suis un peu étourdi de tout ceci, moi. Cependant, con- 
venez, Marquise, que c’était un bal'charmàht. 

LA MARQUIâE..,; . , 

Dirin.... délicieux. ' • ■’> > • ; i..,i 

> ■ * >■ > — » ■ I O n r ; 


Jl O N D E -F I Tf'A L E. 

, b. i 

Kl K du Vaudeville en <J^enàaRfgs. 
LE BARO^,. 


AmU , ayoDi désormais 

Le bon Tici/xHoii de nos perèk J ^ ^ } 

Fuynns les mowps «tr;^gcic»,/ ,'r.X 

A Farts , soyons Français ! 

. ' >./i , -b /.i f. f xîiS. 

' * ’■» ru-.l -.0 >1. 

. ’ .1 A. C ■ ' .î 

Amis, ayons , clc. 

J .. U 

( Entre chacun dej couplets chœur reprend 

U refrain. ) 

* V.'.' - .w.ivîaa'. 

(premier couplet.) 

. * • 'U .J ^.î r^ »l7 s, f 

LE RUSSE, au 'Batimy 

t tlu el ; 

Popoiousko rotaffji/ru/ivnf,... ;v , 

c 


> 
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Lii BAI. A LA HO D E, 

l’aXLÏMANT) , au' Baràn. 

» ' . 1 êU. .. 

Icli bia cîd tcùtchrDiin.*..^^ , 

l'aui&XAIS*, itiem. 

Atoi ,(« Mtre na gaUnt homme.... , 

tE BAROM, impatienté. !/■' 

, ijjÿclcx un ttuchemcnt !.._.. |!. , 

Afiri*, •*«. 1 . Il . 

1 : 1 l't. -•( I ", -jU i< . .. . 

(DEU^liME cbVPLBT. ) ^ t 

GERVIllB. 

Bi«D que lei mode! anglaiio» ’ . ' 

A Pari* aient da «uccci , 

Paime leifïtea^rabçai»*'»’- ' 

Où l’on peut parler... françai* ! 'i 

(TROlMiM* CO-üP-lBT. ) 

GERYiHiL^. t. V 

A Ia bonne enrnpagnic , 

• '«Ju^lfcdt rennnée» i .... 

Car au bal j’ai la manie 
D’aimer beabéonp..’... ù danter. 

^ Q U A T È M. E C ,P LE T. ) 

DE BARQÜIER BB JEÜX. 

»I. ! 

Aux TOUX de* ipuf^r* docile p 
Je ne leur refu*e îîon , ; .j 
Si je Tai* tailler.... en ville , 

Ocat par amour pour leur.... bien, 

■ I ' ■ i ' '* ‘ at’ 

(CINQUIEME COUPLET.) 

LAURENT , mêlant un jeu de cartes. 

I .’l H J I . . tl -f ■ A 

Vd froTfrbe qui m accuAe y 

I Dit ; ^u»tfr comme un laqtiah ! , 

Mai* un autre qui m’excuae , 

PH : Tel» tnàitte» , fkh 'ifàktsf ' ' V 
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(sixième couplet.) 

m"*. HONORINE. 

Siiivtlilr* dr> grandi a damet , 

N OUI formom , es g^n^ral , ' 

Notr* GOUT.... aux mélodramet , 

Noue eaprit.... dana le journal. 

(septième couplet.) 

EIERVAL', â Honorine. 

J’ai long-tempa chez ta maltrcaM ' 

Fait Iw honneura dea aalotu ; 

( Avec sentiment ) : , . . 

Je gémia de aa dëtreaae. 

Elle n’a plua rien ! — Partoni. 

(huitième couplet.) 

M. JOSEPH. 

CrJce au zèle économique 
De qurlqura zaleta adroits , 

Dans plua d’un bal magniGque , 

Un seul souper sert„.. deux fois I 

(neutième couplet.) 

LE BARON. 


De ces godla que je déplore , 

La mode enfin passera , ^ 

Noua voaa reverrona encore , 
Soupers... où l’on soupera ! 

(dixième couplet.) 


LA MARQUISE. 

Autour d’iine table ronde , 

. Si l’on Toil nos jeunes gens, 

-- ... C est qu’on perd.... dans le grand monde 

. . ■ , Le goût des jeux,)., innocens. 


as 
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LE BAL A LA MODE, 
(onzième C.OÜPLET. ) 
m“”. gehvillr, au Public. 

fuiue UD cenieur incouiniode 
poiut ^ire, eu enraj^raut^ 

Qu'à noire Bal à la moiU , 

Ou vient*... perdre auu «irgeul ! 

***** I 

CHGËUR. 

% • 

AinUj ayons désormais 

Le bon vicui. ton de nos pèrrs j 

Fuyons les moeurs étrangères : 

A Faris^ soyons Français! V 
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